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r uniques  de  ceux  qui  fenfeni 
que  l’alliance  dlÉf^a:gne  doiue  mettre 
la  guerre  en  France. 


T7  Stant  demeuré  clans  Paris  depuis  que 
1_/Ie  Roy  en  eftparty  pour  aller  en  ce 
voyage  qui  a donc  l’alarme  à tant  de  per- 
foiines  > lelquelles  s’effroyent  de  leur  qm- 
bre  j Et  oyant  parler  ti  diucrfèmét  defon 
Mariagej  ie  ne  me  puis  tenir  d’en  dire  ma 
ratelee  Comme  les  autres  > bien  qu’auec 
plus  de  raifon  que  la  pluipart  de  ceux  qui 
en  babillent.  Mais  d’autant  qu’on  a défia 
difcourulùrlebien  j ouïe  mal  qui  pou- 
uoit  venir  de  cette  Alliance  > & que  s’y 
vouloir  arrefter  dauantage  j feroit  redire^ 
les  mefrnes  chofcs.  le  parTeray  feulement 
de  ceux  qui  tafchent  d’elpouuanter  les 
fujets  du  Roy>  des  mouuemens  de  Mon- 
fieur  le  Princej  ou  de  ceux  qu’on  appelle 
de  la  Religion  prétendue  réformée. 

Ceux-là  dilent  que  Monfieur  le  Prince 
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aienefçay  combien  de  mille  hommes» 
, auec  lefquels  il  eft  refolu  de  rompre  le 
coup  de  ce  Mariage»  & efloigner  du  Cô- 
feildelaMajefté  lesperfonnes  qu’illuya 
nômees»  auec  tout  plein  d’autres  chofes 
exprimées  plus  au  long  enfonManifefte: 
& que  les  députez  de  ceux  de  la  Religion 
ayant  fait  des  demandes  conformes  aux 
fiennes»  & redoutant  cette  Alliance  (ur 
toutK  chofes , leferuiront  contre  le  Roy 
mefine»  & mettront  l’Eftat  en  péril. 

Pour  moy , ie  ne  penfe  pas  que  les  vns 
ny  les  autres  en  ayent  enuic  » mais  ie  croy 
qu’ils  en  ont  encore  moins  de  moyen:  Et 
d’autant  qu’en  ces  cholès-là  l’on  fe  paye 
pluftoft  des  exemples  que  des  raifons  > & 
que  nous  en  auonschez  nous  des  plus  il- 
luftres  qui  foient  au  monde  -,  Nouspro- 
polèrons  deux  fadtionsles  plus  grandes, 
& les  plus  fortes  qui  fe  foiêt  iamaîs  veües 
dans  vn  Eftat , la  derniere  defquelles  f eft 
diflipee  en  fort  peu  de  temps, auec  de  pe- 
tites forces  ; Si  l’autre  ayant  efté  réduite  à 


rcxtremitéjncfeft  depuis  reftauree  que 
par  les  mefmes  moyens  par  lefquels  onia 
voulu  perdre. 

le  parle  de  ceux  de  la  Religion  » & de 
ceux  de  la  Ligue  i Auxquels  pour  eftre  les 
derniers^  & les  exemples  plus  fraiz  > nous 
nous  arrefterons  dauantage.  Elle  euft 
premièrement  la  Religion  pour  pretex- 
tejqui  eft  la  plusvioléte  paffion  des  âmes, 
& qui  porte  plus  furieulèment  les  homes 
aux  armes.  Et  quant  à fes  partifans , elle 
euftfon  pere  en  EfpagnePhilippe  fecôd, 
l’vn  des  plus  grands^  Rois  que  ce  royau- 
me ait  iamais  eu.Soii  parrain  en  Italie  qui 
eftoit  le  Pape,  delà puiflànce  & autorité 
duquel  perfonne  ne  doubte  : Et  fon  chef 
minifterieltn  France  le  feu  Duc  deGui- 
fejl’vn  des  plus  braues  Princesmon  (èule- 
ment  de  fa  maifon  qui  en  a porté  de  tres- 
excellehs,  mais  de  toute  TEurope  j lequel 
reduifit  Henry  troifiefme  à la  iurer,  con- 
tre qui  elle  auoit  efté  iuree.  Il  eftoit  afiifté 

de  tout  le  Clergé > & d’vne  bonne  partie 
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He  îa  NoblefTe  de  France , de  tout  îe  peu- 
ple? & de  tous  les  Parlemés?  il  ne  Fen  fal- 
loir que  Bordeaux  î qui  fut  retenu  en  fon 
deuoir  par  la  prudence  & fidelité  du  Ma- 
relchalde  Matignon  ? lequel  enraporre 
encore  dans  le  tombeau  vneloüange  & 
reputatioin  immortelle. 

Outre  cela  ilauoitvii  auantaîre  que 
Prince  auiourd  hy  viuant  ne  peut  iamais 
elperer  j c’eft  qu’il  auoit  a,  faire  à vn  Roy 
qu’il  auoitfceu  rendre  tellement  odieux 
à tous  feslujett?  qu’il  n’euif  point  depei- 
ne  à les  faire  rebeller  contre  luy.  Là  où 
celuy  que  Die  V nous  a maintenant  don- 
né? en  eft  autant  aimé  comme  l’autre  en 
eftoitbay  i Et  certainement  à bon  droit? 
car  iamais  Prince  ne  domia  de  plus  gran- 
des efperances  de  fa  bonté  qui  efl  l’objet 
de  l’amour.  D’ailleurs  la  memoire'glo- 
rieufe  du  Grand  Henry  luy  fert  de  beau- 
coup 5 car  tout  le  monde  fe  reflouuient 
qu’il  fauua  f Eftat?  qu e les  autres  auoient 
bien  fort  bazardé?  & éhaeuh  colerue  en-? 


core  au  fils  l’amour  J & l’obligation  qu’iî 
deuoit  au  pere.  loint  que  l'experiêce  des 
troubles  paffez)  & les  playes  encore  fraif- 
chcs  & fan^lantes  des  dernieres  rebelliôs 
nous  retiennêt  en  noilre  deuoir  :>  & nous 
fontfagement  dilceriier  le  fujet  d’auecle 
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pr etexte  de  ceux  qui  re  muent  ; T ellemét 
qu’aucun  ne  peut  maintenant  rien  auoir 
de  ce  qu’auoit  alors  le  teu  Duc  de  Guile. 

Auecque  tout  cela?  ce  pauure  Prince  y 
perdit  la  vie  J & Monfieur  du  Maine  qui 
luy  fucceda  peu  de  temps  après?  fa  crean- 
ce auec  celle  de  tout  sô  party  Et  croit-on 
que  sas  le  coup  du  Ciel,  ou  plullofl:  d’en- 
fer de  lacquesClemenbil  y euft  bien  per- 
du dauantage.  Ce  Prince  qui  neâtm  oins 
eftoit  grand  ? & qui  eft  mort  en  la  répu- 
tation de  grand  Capitaine  > &c  grand  ho- 
me de  bien  ( deux  choies  qui  ne  vont  pas 
toufiours  enfemble?)  Apres  tant  de  breu- 
uages  derebelliô  qu’il  auoit  gouftezpar 
vne  pafiîon  plus  naturelle  que  raifonna- 
ble?  en  fut  tellement  degoufte  ? que  fai- 


fant  apetler  Monfieur  du  Maine  Canfîls 
vnpeudeuantfon  trelpas  pour  receuoir 
fa  demierebenedi6tion}  Entre  plufieurs 
graues  dikours  qu’il  luy  fit  de  l’obeyfTan- 
ccj  feruice  & fidelité  que  les  fiijets  doiuêt 
à leur  Souueraiu)  il  luy  dit,  Qkau  lieu  de 
fa  benediétionj  il  luy  donnoit  fa  maledi- 
étiorb  fi  pour  quelque  occafionj  ou  pré- 
texté que  ce  fut , il  embralfoit  iamais  au- 
tre party  que  celuy  du  Roy^parole  efpou 
uécable  que  ce  Prince  ne  doit  iamais  ou- 
blieti  & que  i’ay  bien  voulu  mettre  icy  a 
Ihonneurdela  mémoire  de  celuy  qui  la 
clitte  ; d’autant  qu  elle  a efté  reprefentee 
depuis  peu  de  tempsàMonfieur  du  Mai- 
ne > par  vn  Euefque  qui  auoit  efté  pre- 
fent  alors  qu  elle  luy  fut  proférée. 

Voyons  maintenât  fi  le  party  de  Mon- 
fieur  le  Prince  eft  fortifié  de  toutes  ces 
chofes.  Premieremét  lepretexte  n’a  rien 
de  commun  auec  la  Religion  > Celuy  de 
i’Eftateftfoible  » &puis  defcouuert  dés 
i’Efté palfé  > ou  le  peuple  qui  a veu  les  ar- 


mes 


inés  fe  reffouuiêt  encore  de  quelle  façon 
ilia  (oulagéi  & ne  croira  iamais  que  la 
guerre  foie  vne  medecine  propre  â fon 
maLnyque  desfàldatsqui  emportoienc 
iufques  à la  paille  du  lidf  > le  doiuent  met- 
tre a fon  aife>  t^ement  qu’il  ne  relie  plus 
à vuider  que  le  mariage  du  Roy>  & la  iu- 
llice  des  perlonttes  qu  6 luy  a nommées. 

Or  pour  le  mariage  j le  prétexté  en 
pouuoit  auoir  queîqüe  lulire  du  temps 
que  le  Roy  eftoit  encor’  Mineur  > & de 
fait  ceux  qui  en  parlôient  en  ce  temps-la 
ne  difoient  fînon  qu’il  falloir  attendre 
qu’il  flill  Maj  eur.  Mais  à prefènti  Quelle 
infolence  eft-ceàfes  fubie£ls>  de  le  vou- 
loir aflubiettirluy-mefme  à ne  fe  marier 
poinDoubienàfemarierà  leur  fantafie? 
Guy  > m ais  voicy  là  terreur  panique  j Le 
Roy  d’Elpagne  > difent-ils  > qui  enuiron- 
ne  la  France  de  tous  collez  > la  viendra - 
lors  engloutin  A cela  il  y a tant  de  choies 
à fefpondre»  qu’on  ellplus  empefehé  de 
choilir  lesraifonsj  que  de  les  chercher. 
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Mais  ptetnief  ement  > fi  le  Roy 
gne  nous  deuore  ainfi  que  Saturne  fai- 
ioitfes  enfansjic  demanderois  à ces  gens- 
là  qui  font  en  fi  grand  fouey  de  l’Eftat.- 
Quiperdroit  en  cela  dauantage  j ou  eux 
qui nepourroientaüpis^^ler  que  chan- 
ger de  maiftrcyou  (à  Màj  efté  qui  ne  pour- 
rait perdre  l’Eftat  qu’auecfavie?  caries 
Royaumes  ne  fe  perdent  pas  à rnoins. 
Que  fi  fon  voîd  euidemment  qile  la  per- 
te queferoit  le  Roy?  feroitmcompara- 
blcment  plus  grande  que  celle  de  tous 
fes  fujetsS  pourquoy  ne  le  lailTons-nous 
preuoir&  preüenirces  inconueniens  a- 
tiec  fon  confeih  & non  pas  faire  les  enten- 
dus, & les  interelTez  en  vne  choie  ou  Ion 
intereft  eft  fi  grand  pardeffus  le  noftre? 
N’eft-  il  pas  Roy  afin  de  nous  conferuer, 
8c  nous  commander’Etnefommesnous 
pas  lès  lùj ets  afin  de  luy  obeïr,  & de  le  fer- 
uir  fansentrer  en  cognoiflancé  de  ce  qu’il 
commande?  Voudrions  nous  rendre  là 
condition  pire  que  celle  dVnchcf  d’Ai- 
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îîiec,qui  fera  faire  cent  mouuemens  à fès 
foldats , delquels  ils  ne  fçauront  nulle- 
ment la  caufe?  Voila  pourpreuenir  tou- 
te dilpute , Sc  monftrer  que  la  Majefte 
n’eft  lùj  ete  de  rendre  conte  de  fes  allions 
qu  a Dieu  lèul,  & moins  à fes  lùbjets  qu’à 
tous  autres? 

Mais  pour  faire  voir  que  c’efl:  vne  ter- 
reur panique^ Quelle  railon  y a t’il  que  le 
Roy  d’Elpagîie  nous  puiflTe  nuire  par  le 
moyen  de  Celle  Alliance  ? Ell-ce  parce 
qu’il  prend  Madame,ou  parce  qu’il  don- 
ne fon  Infante  ? Si  pour  Madameile  pro?- 
eez  en  eft  défia  vuide  il  y a long  temps, 
& principalement  aux  delpens  de  l’An- 
gleterre , qui  fait  voir  à tout  le  monde 
que  les  filles  ne  luccedent  point  en  Franr- 
ce>S’il  la  VQuioitjou  la  pouuoit  empieter, 
ce  ne  lèroit  iamais  deflous  ce  pretexte.-Et 
quoy  ? n’y  a t’il  pas  eu  d’autres  filles  de 
France  mariées  en  Elpagne?  L’Archidu- 
chelTe  quiell  encores  en  Flandres  ^ n’en 
cft-ellcpas  defeenduë»  pourquoy  ell-ce 
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cju’il  pretendroit  dauanta^e  de  ce  ma- 
riage icy , que  des  autres  ? Gela  n’a  cou- 
ieur,ny  apparence  quelconque»  Quand 
le  Roy  d’Efpagne  nous  voudra  querel- 
ler,il  nafaudra  iamaisàtrouuer  des  pré- 
textés plus  efpecieux. 

Et  U c’eft  parce  qu’il  donne  fon  Infan- 
te, Qi^lle  railôny  at’ilde  croire  qu’vn 
enfant,  auquel  on  a défia  fait  fon  train  & 
faMaifon  de  François  aüant  qu'elle  foit 
en  Francejy  puifle  apporter  quelque  pre- 
îudice?Eft-ce  la  première  que  nous  auôs 
eue  d’Efpagne?  La  mere  de  fainét  Louys 
qui  régit  fi  heureufenient  le  Royaume 
durant  les  voyages  que  ce  braueRoy  fit 
en  Afie  > & en  Afirique»  &:  à la  Regence 
de  laquelle  toute  la  France  en  pleins 
Eftatsj  & deuant  eux  leParlement  a com- 
paré iuftement  celle  de  la  Reyne»  ne- 
ftoit-elie  pas  Efpagnolle?  La  femme  du 
Roy  François  premier  jn’eftoit-elle  pas 
fœur  de  l’Empereur  Charles  le  Quint 
Roy  d’Efpagne?  Auons  nous  plus  defu- 


jet  de  craindre  ccfte  A lliance  icyjque  cel- 
Ic’iàîCe  Roy  làjeftoit-il  moindrcjou  plus 
amy  de  la  France  que  ceftuy-cy?  Y eufi:- 
il  iamais  ennemy  qui  euft  tant  d’enuie  de 
ladeuorer,  ny  qui  fit  tant  d efforts  pour 
y paruenir?Et  neantmoins  il  ne  fe  trouue 
point  que  les  François  de  ce  temps-là  fufi 
lentfi  craintifs,  d’entrer  en  ombrage  de 
cefte  Alliance?  Certainement c’ell:  trop 
faire  d’honneur  aux  Efpagnols , de  leur 
monftrerque  nous  les  redoutons  quand 
ils  nous  recherchent,nousjqui  ne  les  auos 
iamais  craints  les  armes  en  maimc’eft  les 
conuier  à ce  qu’ils  nofent  pas  entrepren- 
dres  & donneple  courage  de  nous  atta- 
quer,à  ceux  qui  naguère  penfoient  que- 
ce  leur  eftoit beaucoup  de  gloire  de  nous 
attendre^ 


Maisice  qui  eft  le  plus  importantjcom- 
me  la  crainte  ne  fait  1 e plus  fouuent  qu’a- 
uacer  le  mal,  c’eft  leur  faciliter  lesmoyés 
d’afpirer  à ce  qu’ils  défirent.  Car  leuant 
les  armes  foubs  prétexté  de  ccfte  crainto 
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& aliumant  la  guerre  Giuile  en  France» 
quinefçait  que  c’eftkHiuifèr  en  parties 
& factions  contraires»  & par  conlequent 
i’afFoiblir»  &c  luy  ofter  le  moyen  de  fe  dé- 
fendre contre  l’Eflranger?  Et  qui  ne  fçait 
que  le  Roy  d’Elpagiie  ayant  affifté  l’vn 
des  partis»  & afFoibly  rautre»fe  pourroit 
mieux  emparer  de  la  Fraee»diuifée  apres 
les  ruines  dvne  longue  guerre»  que  non 
pas  maintenât  quelle  eft  vnie&florilïan- 
te»parvne  Ailiance  ? Ce  (ont  donc  ceux 
qui  redoutent»  ou  qui  fontfemblant  de 
craindre  ce  Mariage>qui  veulent  expolèr 
laFranceàlafèruitude  deTElpagnol»  & 
non  pas  ceux  qui  l’ont  contracté,  Mais 
c’eft  allez  pour  le  Mariage. 

Qumtà  laluftiee  qu’on  requiert  à là 
Majellé»ie  ne  veux  pas  faire  icy  TA  duo- 
cat»  ny  pour  les  vns»  ny  pour  les  autres,  & 
encore  moins  le  Conleiller  d’Eftat?  Mais 
d’autant  qu’il  importe  principalement 
au  Roy»  c’eftàluy  d*cn  cognoiftre»5£ 
d en  iuger.  Bien  diray-ic»en  pallànt  quç 


îe  nay  iamais  veu  de  procedure  > hy  de 
formes  pareilles  à celle-cy  > Au  contraire 
en  la  plus  part  des  crimes  qui  viennent 
énluftice^  les  accufiteürs  font  toufiours 
prefens  i &lesaccufez  quelques  fois  ab- 
fensi&icy  tout  au  rebours.  Mais  tant  y a 
que  ce  font  des  particuliers  pour  lefquels 
on  ne  doit  point  troublervn  fî  grand 
Eftabaulïi  ny at’ilpas  guere d’apparen- 
ce (jue  beaucoup  de  gens  s’y  faffentrom- 
pre  la  telle. 

Voila  en  effecSl  tous  les  prétextes  qu’ils 
peuüentauoiticar  de  Religion  il  ne  sert 
parle  point.  Dieu  mercyde  party  eft  for- 
mé dans  rEfl:at>&  tous  les  François  font 
d’accord  > qu’il  vaut  mieux  l’y  toUerer 
auec  incommodité  y que  l’en  arracher 
auec  péril.  Il  relie  maintenant  à voir  la 
creance  que  Monfieur  le  Prince  y peut 
auofo  & les  moyens  de  foullenirfes  pré- 
textes. 

Quant  àlacreance»ellc  ellblen  efloî- 
gnée  de  ceUe  que  fes  predecefleurs  y ont 


euë>  car  ils  faifoient  prendre  les  armes  eii 
vne  nuit  à tout  le  party  par  toute  la  Fran- 
ce,fur  vnfimple  aduis>&  Tans  aucune  AC 
fembléemy  deliberation  deconfeilj  Ce 
que  toutes  les  raifons  du  monde  feroienc 
maintenant  bien  courtes  a leur  pouuoir 
perlùader.  Et  outre  la  creace  qu’ils  auoiét 
dans  le  Royaume»  ils  l’ailoient  encore  lî 
graiide  parmy  les  Eftrangers  intereffez 
en  leur  caufeiqu’ils  y leuoient  des  armees 
à crédit  qui  ne  leur  couftoient  qualî  rien: 
& cequieft  encore  plus  admirable»  les 
foldats  François  leur  donnoient  de  l’ar- 
gent au  lieu  d’en  prendre»  pour  payer  les 
Eftrangers , cequeie  n’ay  iamaisleu  de 
ceux  de  Cefarjhy  d’autre  Capitaine  qui 
fut  iamais.  Or  Ci  celafe  doit  efperer  de 
ceux  qui  feruiront  Monfieur  le  Prince, 
ien  demande  à ceux  quilclijiuirent  l’e- 
fte  pafle.  Ce  n’eftpas  qu’il  ne  loitaulfi 
grand  & puiftant  Prince  comme  les  pre- 
decefteurs , mais  c’eft  que  la  caufe  n eft 
paslemblable.Et  puis» il  o’eft  pas  de  meC 


me  Religion,  ayant  cité  mftniit  en  meil- 
leure efcholej  & fi  bien  verfé  en  la  côtro- 
uetfejqueie  l’ay  veu  confondre  des  plus 
habilles  en  ladodrinede  celle  feder  & 
plufieurs  luy  ont  ouy  dire?  qu’il fe  feroit 
aulïî  toll;  luif,  ou  Mahometan  qu’Hu- 
guenot.  Quelle  apparence  donc-qu’ils 
s’engagent  au  party  d’vn  Prince  > qui  ell 
d’vue  Rqligioîi  fi  contraire  à celle  quils 
croient?  Et  quand  ils  s’y  engagêroient» 
qu’en  pourroit-il  efperer  que  lesmefines 
cuehemens  qui  luccederent  à fes  Ance^' 
dires?  Croiroit-il  mieux  faire  auec  tant  de 
manquemens  parmy  euxjque  ne  f renç 
les  autres  auec  tant  d auantages  ? Ouy? 
mais  ils  font  àcefte  heure  plusforts  qu’ilSf 
lî’ elloient  alors?  Au  contraire  iln’y  auoic 
alors  fils  de  bonne  merei  qui  ne  fiift  de# 
leurs  J & le  zele  de  leur  Religion  les  por< 
toient  à faire  des  chofes  que  ceux-cy  mo» 
fer  oient  maintenant  penfet^  tefmoiii  là 
coniuration  d’Amboifo  & de  Meaux- 
Et  pour  Iç  mouftege  «icore^lus  cla^ 
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rement  > voyons  s’il  fe  trouueroit  queî- 
qu  vn  parmy  eux;>qui  s’ofàft  promettre 
défaire  fignervne  requefteà  cinquante 
mille  hommes  de  ce,part].ocomme  l’Ad- 
miral  de  Chaitiilon  promit  au  temps  dit 
Roy  Charles  ? 

Mais  Monfieur  le  Prince  eft  affifté 
d’autres  grands  Princes  qui  mettront  de 
grandes  forces  enfemble.Ouy>Mon{îeur 
le  Prince  a t li  le  Pape  qui  luy  enuoye  icy 
des  LegatSî  & des  foudres  d’Anatheme 
contre  le  Roy  > comme  auoit  la  Ligue? 
A t’iîle  Roy  d’Efpagne  qui  falTe  couler 
icydesruiffeaux  d’or  par  toutleRoÿau- 
■ me?  A fil  les  tailles  du  Roy  que  prenoit 
la  Ligue  auec  toutes  lesforces>&  reue- 
nus  de  la  France  ? A t il  la  creance  ny  la 
bien-vueillance  qu’auoit  le  feu  Duc  de 
Guyfe  parmy  le  peuplemy  les  moyens  de 
luy  rendre  le  Roy  fi  odieux  comme  il 
auoit  fceu  rendre  H ëïîry  troifiefme?  At’il 
en  fin  le  ClergédesViMcs>  les  Parlements^ 
& la  plus  grande  partie  delà  Noblelfe? 


Q^es’ilne  la  points  comment  voulez- 
vous  qu’il  falTe  auec  rien  de  tout  cela  > ce 
queda  Ligue  ne  peut  faire  auec  tant  de 
choies?Mais  ce  n’eft  pas  autll  fon  deilein, 
il  a trop  d’intereft  au  bien  de  ceftLllat 
pour  en  de&er  ladiffipatioiiîCoiTîme  il 
ne  faut  pas  croire  aulTi  qu’aucun  desPrin- 
ces  qui  font  auec  luy  ,1e  voululTent  alïïfter 
envnefi  mauuaife  caufe- 

Le  deffein  de  Monbeur  le  Prince  n’e- 
ftant  donc  que  de  rompre  le  mariage  du 
Roy , ou  du  moins  empefeher  qu’on  ne 
le  precipitejainfi  qu’il  dit  j & de  faire  pu- 
nir ceux  qu’il  a nommez  àfaMajefté.  Il 
en  arriuera  l’vne  de  deux  chofes  ^ ou  que 
ne  l’ayant  peu  par  amounil  l’entrepren- 
dra de  forcej  ou  qu’il  ne  l’entreprendra 
pas.  S’il  ne  l’entreprend  > on  dira  qu  il  a 
tort  d’auoir  refuie  d’accompagner  le 
Royjpour  demeurer  icy  les  bras  croifez» 
& s’il  l’entreprend } on  dira  qu’il  en  a en- 
core dauantage  de  l’entreprendre.  Et  de 
ces  deuxchmç?»  s’enfuiura  encore  l’vne 
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■dec'escieuxjc’en:  qu’il  viendra  about  de 
fon  deireiiiîou  qu’il  n’y  viendra  passcom- 
me  il  eftle  plus  aïTeure.  S’il  n’y  vient  pas> 
il  aura  toujours  offenféleRoyj  & trou- 
blé l’Eftat  pourneanbdeux  cliofes  de  pe- 
irilleufe  confequenceî  & s’il  y vient > c’efi: 
le  pis  qui  luy  puilTe  arriuer.  Car  ayant 
violenté  le  Roy  en  vne  chofe  fi  libre  que 
le  mariage  J il  faudra  en  fin  qu’il  pbfe  les 
armes  > quand  bien  elles  feroienc  viéto- 
rieufesj&  que  ceflàntla  cauiè  ceife  l’effet» 
& cependant  le  reffentiment  quefàMa- 
jeft é aura  contre  luy  fera  d’autant  plus 
vif  J que  l’offenfefe  trouuera  grande. 

le  dis  au  pis  aller  j car  il  n’y  a aucune 
Apparence  que  cela  puiffe  eftre  , mak 
quand  il  fèroitJe  Roy  en  feroit  toufiours 
quitte  pour  dire  qu’il  ne  fe  Veut  pas  ma- 
rier» puis  que  fes  fubiecfs  ne  le  crouuent 
bon,&  n’en  arriueroit  autre  daofè.  Mais 
ie  ne  fçay  pas  fi  fes  fubiecls  en  feroienc 
quittes  pour  dire  qu’ils  n’auoient  en  cela 
penfé  qu’au  feruice  de  faîyi-aieftéicar  tous 
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ceux  qui  prennent  les  armes  contre  leurs 
Roys  en  difenr  autant-  Ceux  de  la  Ligue 
difoient  au  commencement  que  c elloic 
pour  rendre  au  Roy  Henry  troifiefms 
îonautlioritcjde  laquelle  ils  Icvouloicnt 
defpoüilIerÆt  autant  en  difoient  les  Hu- 
guenots de  François  féconds  & de  Char- 
les neufiefmcauec  plus  de  prétexté  que 
Monheur  le  Princej  Mais  il  ne  fe  faut  pas 
amufèr  à çherclicr  des  preuues  dVne 
chofe  11  manifefte. 

Toutesfois  on  répliqué  icy  deux  cho- 
fês  J qui  ont  efté  défia  dûtes  > pour  mon- 
ftrer  les  moyens  que  peut  auoir  Mon- 
fieur  le  Prince  de  trauerfer  le  voyage  du 
Roy  ( mot  quifakmal  à 1 ouynôtalefi 
crires  quVn  Roy  de  France  foit  trauerfé 
par  vn  fienfubiet  en  vn  voyage  qu’il  fait 
dedansfon Royaume.)  L’vne  qu’il  eftafi 
jfirté  de  plufietirs  Princess  qui  ne  font  en, 
tout  que  Monfieur  de  Longueuille»  5s 
Monfieur  du  Maiue  > L’autre  que  le  par- 
ty  de  la  Religion  branlera  pourluy. 
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Nous  auons  défia  preuenu  celle  obie- 
â;iorî)  T outesfois  pour  le  contentement' 
des  pluscurieux  dilons-en  encorevn  mot. 

Qi^antaux  Princes  qui  rafliilcntj  ils 
font  grands  &:  puilPants  pour  toutes  les 
autres  chofes  qu’on  voudra  > pourueu- 
que  ce  ne  foit  pour  faire  la  guerre  auRoy» 
car  en  ce  fait  lànlsne  font  rien  âcompa- 
raifon  de  ceux  qui  l’ont  autrefois  entre- 
pris àleursdefpens:  &c  ne  peniepas  que 
tous  enfemble  puilTent  défrayer  trois 
mois  vne  armee  pour  petite  qu  elle  foit> 
là  où  faMajeftéen  fouftiendra  dix.  Et  de 
dire  que  la  guerre  fe  nourrit  d’elle-mef 
mejce  n’eftpaslenioyende  fubfifietjny 
de  la  faire  quarante  huid;  ans  en  France> 
comme  les  Holandois  au  pays  bas.  Où  il 
faut  qu’ils  permettent  toutes  fortes  de 
violences  aux  foldats  en  ne  les  payant 
pas>  & par  ainfi  qu’ils  ruinent  le  pays , cM 
qu’en  les  payant,  ilsfe  ruinent  eux-mef- 
mes.  Or  ruiner  le  pays  ^ & fo  ruiner  eux- 
mefines>  ell  vne  mcfme  choie  3 car  ils  fo 


fumeront  auec  le  prétexté  qu'ils  ont  cîe 
le  foukgcr.  Hé  1 comment  fera-I’on  ac- 
croire qu^on  veut  ioulager  îa  France* 
qu'on  verra  fumer  fous  les  ruines  de  tant 
de  flammes  qu’ils  y auront  allumées? 
loinét qu’il  n’y  a rien  quife  ruine  plurtoft 
de  {oi-mefme  quVne  armée  indifcipli- 
née  V Que  s’ils  la  veulent  dilcipliner*  il  la 
faut  paier  neceflairémenr.  Et  d’où  pris 
( demandoit  la  feu  Royne  Marguerite» 
l’efté  pafléjvn  iour  qu’on  luy  difoit»  que 
les  mefmes  Princes  auoient  ie  ne  fçay 
combien  de  gens:  ) d’où  prendront-ils 
l’argentpour  les  foldoyet?  car  la  guerre 
ne  îe  fait  plus  à crédit  > les  foldats  ne  fe- 
couronnent  plus  d’herbejnynerefufent 
plus  les  chaifnes  d’or  comme  lespremiers 
Romains.  Monfieur  le  Prince  de  Conde 
Ayeul  deceftui-cyjlafit  quelque  temps 
ainfi  que  nous  auons  dit;  maisc’eftoit  en 
vne  faifon  où  le  zele  de  la  Religion  eftoit 
{î  ardentjqu’il  faifoit  donner  de  l’argent 
*4  ceux  qui  en  demandent  auiourd’nuy  ’ 
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ït  Cl  auectouc  cela^  apres  auoirdifpofe 
des  moyens  de  tout  Ion  partyj  tant  luy 
éjue  fon  filsjqui  ne  luy  cedent  en  rien  > & 
obtenu  des  paix  aduantageufès  les  armes 
en  main  > ils  iont  morts  toutesfois  bien 
pauur  esj  & ont  lailTé  M onfieur  le  P rincer 
ainfi  que  tout  le  monde  fcaible  plus  in- 
commodé Prince  de  la  Chreftienté.  Et 
quant  à feu  Monfieür  du  Maine  j qui 
iôuyt  ü long  temps  des  forces  & des 
moyens  de  tout  le  Royaume  outre  ce 
qu’il  tira  d’Efpagnejchacun  void  ce  qui 
luy  en  eft  demeuré.  Que  peut-on  donc 
efperer  de  leurs  enfans>  s’ils  s’engagent  fi 
gayement  en  vue  guerre  contre  leRoy> 
B’ellans  appuyez  que  de  leurs  fortunes 
particulières?  Car  nous  auons  défia  mon- 
tré que  le  fer  d’Allemagne  brâloit  pour 
ceux  delaReligiomror  d’Efpagne  cou- 
ioit  pour  ceux  de  la  Ligue  > & le  plomb  f 
dlralie  ne  faifoit  gueres  moins  d’effedt 
que  les  autres  deux  : & neantmoins  tout 
ela  ayant  efté  court»  quelle  apparence  y 

peut-il 


peut-il  aüoir  en  la  duree  dVn  party>  qui 
n’a  rien  de  tout  cela? 

De  penler  que  les  mefmes  Allemans? 
& les  Anglois  lesfauorilerÔDcela  eft  fort 
incertafn.  Mais  il  eft  tres-certain  que  lé 
Roy  d’Efpagnede  Pape?  les  Venidens>52 
tous  les  Alliez  de  falVlajelté  raflüteront 
fort  fidelementj  & de  cela  perionne  n’en 
doute.  Mais  chacun  doute  à bon  droidl 
des  autres}  des  Allemans}  parce  qu’ils  ne 
font  point  interelfez  en  celte  caure}côrn- 
me  ils  eftoient  du  temps  qu’on  brufloit 
icy  leurs  confrereS}  & par  ainfi  n’ont  à fai- 
re de  s’en  meller.  Du  Roy  d’Angleterre, 
encore  moins } parce  qu’il  elt  allié  de  fa 
Majelté}  & d’ailleurs  c’elt  vn  Prince  fage, 
& qui  n’ayme  pas  moins  la  paixjqu'il  hait 
mortellement  les  broüiileries  dans  vn 
Eftat  ) ioint  que  fauorifer  vue  reuolte 
chez  fes  voifîns  } ce  feroit  vn  mauuais 
exemple  en  fes  fubiets  propres?  le  Roy 
d’Angleterre  eft  trop  grand  politique» 
& n’ayme  pas  fi  particulièrement  Mon- 
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fi.cur  le  Princejqu’il  vueille  perdre  rami- 
tiéduRoy  pourlafienne.  Et  quant  aux 
’%  Hollandois  qu’on  met  encore  en  ligne 
de  conte  v il  y a bien  du  dilcours  & de  la 
raifon  a croire  qu’vn  Eftat  encore  naiC- 
(àntjquines’eftforme,  &ne  lubfifte  en- 
core auiourd  huy  que  par  la  faueur,  & les 
moyens  de  la  France^  luy  donne  mainte- 
nant quelque fujet  de  fe  ioindre  auecque 
l’Elpagne  pour  le  delEuire.Ce  (ont  donc 
des  T erreurs  paniques  que  de  nous  vou- 
loir elpouuenter  de  cela. 

(^ant  à ceux  de  la  Religion  j outre 
qu’ils  ne  font  pas  en  eftat  non  plus  que  les 
autres  J de  nous  faire  plus  de  peurny  de 
mabque  d’enreceuoir^  ilsperdroient  le 
fujet  Sc  le  prétexté  qu’ils  ont  toufiours 
prisdeleuerles  armesjqui  eftoitla  liberté 
de  confcience  en  laquelle  ils  eftoient  for- 
cez. Et  s’ils  ont  e fte  battus  par  tout  en  vn 
fui  et  plein  d’apparence  J il  eft  fort  appa- 
rent qu’ils  feront  ruinez  tout  a faitrquand 
ils  n’en  auront  du  tout  point  > comme  ik 
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n’en  peuuent  iuftemenr  preiidre.Car  ou- 
tre qu’iis  ne  font  nullement  preffez  en  la 
liberté  deleur  confcience  ^ay  priuez  de 
l’exercice  deleur  S.eligion>  ny  des  char- 
ges de  ce  Royaume  co  mme  ils  e i loieîir j 
mais  iouiflènt  des  melmes  honaeurs  que 
les  Catholiques?  & ont  l’entrée  du  cabi- 
net comme  auec  ' les  plus  fauoris?  iis  ont 
encore  dauantao;e  va  tonds  particulier 
depenfion  deftinée  ieulement  pour  eux? 
&ontbafty  leurs  fortunes  parmy  nous 
dans  les  meilleures  villes  de  France , qu’il 
faudroit  quitter  ? Ce  que  ie  ne  croy  pas 
qu’ils  vouluflent  faire,  pour  aller  tenir  la 
campagne  en  Picardie?  ou  prendre  vn 
mefohant  village  en  Gafeogne  auec  que 
Monfieur  le  Prince.  le  ne  dy  pas  que 
quelques  morfondus  & defelperez  de 
leur  party?aulïi  bié  que  des  Catholiques, 
neleluiuilTentîàlacharge  de  le  quitter  à 
la  première  commodité  que  l’occah  on 
leur  prefenteroit?  mais  que  tout  le  corps 
de  la  Religion  s’embarque  auec  luy?c’eft 
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vne  Terreur  panique. 

Etdefaitjü’ea  auroit-onpas veu  défia 
quelque  efdatî  II  me  iemble  qu’il  eft  plus 
facile  d’empefcher  vn  Mariaire  auant 
qu’îHe  faife,que  de  le  rompre  apres  qu’il 
ell  fait.  Le  Roy  e 11  défia  à B our deaux,fes 
fubjets  luy  oileront-ils  ia  femme  par  le 
chemin  5 Cecyme  fait  fouueir-r  des  en- 
treorifes  des  Cheualiers  de  l’ille  ferme, 
qui  ofterent  O-rianeaux  Romains  j fi  ce 
n’eft  que  ceux  la  auoienc  pour  prétexté  le 
fecours  d’vne  Princelfe  qu’on  marioic,  & 
desheritoit  par  forcer  auec  lequel  encore 
ne  l’o  fierent-ils  qu’aux  Ambalfideurs?  & 
ceux-cy  lien  ayant  aucun.) la  voudroieiit 
oller  au  Roy  mefme.  Mais  ie  ne  croy  pas 
qu’il  s en  puiffe  trouuer  en  Gaule,  nv  en 
toute  la  grand  Bretagne  qui foient  fi  té- 
méraires feule  ment  de  l’imaginer.  Leurs 
Majeftez  y ont  mis  aufii  tel  ordre)que  de 
quelque  collé  qu'on  remué)  on  fetrou- 
uerapris  par  tout)  Car  outre  qu’elles  ont 
dequoy  fe  faire  îour)&  dilfiper  auffi  bien 
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les  nuages  qui  fe  vbudroieiic  oppofèr  â îa 
clarté  de  leurs  rayons  , comme  elles  les 
diffiperent  l’efté  paûé  par  leur  feule  veuë: 
Elles  ont  laide  deux  armees>la  moindre 
defquelles  eft  aflèz  forte  pour  les  faire  re- 
cos’noidred'vne  dans  le  Rovaume  foubs 
le  Marefchal  de  Boifdaufin3&  l’autre  à la 
frontière  foubs  le  Marquis  de  Spinola, 
Qui  ne  font  pas  compofées  de  foldats  de 
quinze  à la  douzaine  comme  ceux  du 
party  contraire)  mais  bien  difciplinez,  & 
payez)  & quifouftenantvne  iufte  caufè, 
ie  laifTe  à penfer  ce  qu’ils  doiuent  faire 
contre  des  foldats  tels  que  ceux,  que  nous 
auons  declîif&ez. 

Que  fi  leur  malheur  attire  les  armes  de 
faMajefiefur  leurs  tefl:es,&  qu’ils  leçon-, 
traignent  de  monter  a chenal  en  perlon- 
ne  pour  leur  fondre  fur  les  bras’)  Quefe^ 
ront  vn  tas  de  gens  ramaffez  de  toutes 
forteS)Contre  vne  fi  genereuiè  Nobleflè 
que  celle  de  France,  corribattant  auprès 
de  fon  Roy ?ou  pour  mieux  dire)  qu’euf- 
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fent-ils  défia faibfi  la  bonté ne  les  euft  efi 
pargnez  iniques  à prefent  î Car  chacun 
Içait  qu’ils  ne  lûbfiÔient  que  par  là  patien» 
ce,  &ques’ilneprefer,oit  la  douceur  àla 
violencesilsferoient  defia'perdus.Mais  là 
Majefté  veut  imiter  le  Soleil?.^:  non  pas 
le  vent.  Ne  Içauez-vous  pas  qu’ils  firent 
vne  fois  gageure  qui  delpoüilleroit  plu- 
ftoftvnhomme?  &que  le  vent  le  pouf- 
lànt  rudement  3 luy  failoit  d’autant  plus 
garder  làrobbequ’ils’elForçoitde  la  luy 
oller  j là  où  le  Soleil  le  prelTant  douce- 
ment parla  chaleur  de  lesramlaluy  fill 
quitter  de  luy-melm  e.  ■ 

Il  y a encore  vne  autre  choie  entre  mil- 
le que  nous  obmettons;  c’eft  que  quand 
le  Roy  auroit  perdu  dix  batailles?  il  fe  re- 
mettra toufiours  en  moins  de  rien  fur  fés  ' 
pieds»  Là  où  fes  ennemis  n’ont  point  de 
relïourcej  &nefe  pourront  iamais  non 
feulement  releuer  quand  ils  feront  ab- 
batus  » mais  encore  ne  fe  pourront  ia- 
mais  garder  de  tomber  d’eux-melraes. 


Pour  pteuue  de  cela,  il  ne  faut  que  (è  re- 
prefenter  îaLiguedaquelle  toute  grande^ 
toute  puiflfantej  & toute  efpouuentable 
comme  nous  l’auons  vcuem  euft  pas  laif 
fé  de  fe  ruiner  d’elle  mefme , quand  meC- 
me  le  feu  Roy  n’euft  point  hafté  là  ruine, 
parce  que  cîiacun  y auoit  fon  delfein  a. 
partj  & que  bien  qu’ils  fulfent  tous  d’ac- 
cord d’empelcher  qu’il  ne  fuccedall:  à la 
couronne  > ils  ne  l’eftoient  pas  de  celuy 
qu’ils  deuoient  mettre  en  fa  place. 

Et  puisj  quels  grands  Capitaines  pour 
entreprendre  la  guerre  contre  vn  Roy 
de  France  ? le  ne  veux  pas  dire  que  Mon- 
(îeur  le  Prince  i Moniteur  de  Longueuil- 
le3&  Moniteur  du  Maine,  nefoient  vail- 
lants de  leurs  perfonnes  pour  combattre 
en  particulier.Mais  pour  commander  en 
generaux  d’armees,chacunfçait  que  leur 
aage,  ny  le  temps  auquel  ils  font  venus, 
ne  leur  permet  pas  d’auoir  les  parties 
d’vn  chef  de  guerre.  Moniteur  de  Ne- 
uers  enfçait  tout  feul  plus  que  tant  qu’ils 
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{onD  mais  ils  l’ont  perdu  auffi  bièn  que 
Moniteur  de  V endolme?  qui  elioient  les 
deux  plus  belles  plumes  de  leur  aide.  Le 
Marelclial  de  Bouillon  leur  refte  encore 
qui  eft  aflTez  bon  Capitaine  > mais  heu- 
reux covnraechacunfçaib  & quieftplus 
près  de  le  voir  enclos  dedans  le  pourpris 
de  fa  petite  principauté  nonfieane 3 que 
d en  forcir  pour  mettre  le  feu  dedans  ce 
Royaume.  Comparez  maintenant  celle 
puilTance  à celle  du  Roy^  & vous  verrez 
que  la  peur  qu’on  nous  en  veut  faire  3 eil 
vne  Terreur  panique. 

Et  ie  ne  fçay  pas  comment  les  Fran- 
çois 3 qui  ontveupluiicurs  fois  les  Roys 
d’Efpagne  & d’Angleterre  > liguez  auec 
l’Empereur  & le  Pape3  contre  la  Frances 
■font  maintenant  deuenusfofceptibles  de 
ces  impreffions.  V ous  diriez  que  la  moin- 
dre fueille  qui  branle3  tout  eft, per  du,  & 
où  eft  doncques  la  race  de  ces  genereux 
Gaulois  qui  ne  craignoient  rien  5 finon 
que  le  Ciel  cumbaft  fur  leurs  teftes  î II  eft 

vray 


Vtây>c  eft  vtié  deftinée  à nos  ieünesRoys  J 
de  nepaflèriamais  leur  première  ieunef 
fe  làns  quelque  trouble,  mais  le  repentir 
n a pas  elle  moins  fatal  à tous  ceux  qui 
les  ont  troublez  : & iamàis  homme  n a 


voulu  ruiner  ceft  Eftabqui  ne  s y foit  rui- 
né luy-mefme.  Qif  on  en  voye  THiftoirei 
on  trouuera  que  ce  que  ie  dis  eft  vérita- 
ble. 

Non  pas  qüeiécroyequèMonfieùr  lé 
3?rince>  ny  pas  vn  de  ceux  qui  raflirtent 
âit  ce  deffeimla  à Dieu  në  plâifé.  Mais  vn 
àbylme appelle l’auttedon  s engage làns 
y penlér  au  commencement  à des  chofesî 
que  lanecelEténous  contraint  puis  âpres 
de  faireXe  Conte  tulian  qui  mit  les  Mo- 
res en  Elpâgne , ne  penfoit  qu  a venger 
lbniniiireparticuliere>  & perdit  tOute^lâ 
patrie.  Feu  Monfieur  le  Prince  de  Con- 
dé,  & rAdiîriral  Chaftillon , n elpoule- 
rentle  party  de  la  Religion  que  pour  s’en 
lèruir  contre  ceux  deGuifeiSc  depuis  ils 
ie  trouuerenc  infeniiblement  obligez  s 
- E 
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s’en  lèruir  contre  le  Roy  m efme  5 Les 
exemples  n’en  font  que  trop  familières 
& domeftiques  à nollre  grand  malheur- 
Voila  doncques  le  fujet  des  Armes  de 
Monfieur  le  Princejcarde  dire  que  c’eft 
pour  fa  iufte  defenfe>  perfonne  ne  fatta- 
que>ny  nelepourluitjonlelaiife  aller  & 
venir  comme  bonluy  femble,  Onl’cm- 
pefclie  bien  d’entreprendie  > mais  on 
n’entreprend  rien  fur  luy.Et  quand  au  re- 
lie des  lu)  ets  exprimez  en  fonManifefte, 
aulquels  la  refponce  qu’ony  a défia  faite> 
m’empefche  de  m’arrefteriilenya  deux 
admirables  que  ie  ne  puis  paffer  foubsfi- 
lenced’vrljquand  il  fe  plaint  qu’on  hazar- 
de  la  fantéduRoy  parce  Mariage, l’au- 
tre qu’on  l’a  prefle  d’eftaindre  le  droidl 
annuel.  Sans  doute  ce  dernier  n’eft  point 
de  Monfieur  le  Princenl  eft  de  quelquVn 
qui  a payé  la  Paulette  > lequel  aymant 
mieux  fon  intereft  particuliersque  le  bien 
publicjs’eft  laiifé  tranfporter  à fapaflion. 
Mais  ell-ilpoflible  qu’il  fetrouue  encore 


des  gens  qui  tournent  à crime  la  plus  iu- 
fte  (lipplication,  qui  fefoit  iamais  fai(5l'e 
en  tous  les  Eftats  de  France?  de  qu’on  s’o- 
fe  plaindre  publiquemeno  que  les  gens 
de  bien  ayent  demandé  que  les  offices 
foient  donnez  à la  vertumon  point  à l’ar- 
gent ? Que  Monfieur  le  Prince  ayant  fi- 
gné  ce  Manifefte>  s’offenfe  qu’on  a voulu 
ofter  la  Vénalité  de  la  France,  qui  ertvn 
de  lès  plus  grands  maux>  & dont  l’abo  - 
lition euft  efté  le  plus  grand  bien  qui 
pouuoit  reuffir  de  la  conuocation  des 
Eftats  ? Eft-il  poffible  encore  vne  fois» 
qu’il  le  plaigne  de  ce  qu’on  bazarde  la  vie 
du  Roy  en  le  mariant  ftieunej  & qu’en 
mefme  temps  il  fe  plaigne  aufli  de  ce 
qu  on  veut  ofter  la  V enalité  des  charges, 
qui  expoft  Ion  EftatJ  & fa  vie  à tant  de 
dangers?  Eft-il  poffible  qu’vn  homme 
qui  s’arme  pour  rendre  l’honneur  à la 
vertu»  & l’intégrité  à la  luftice , s’offenfe 
qu’on,  ait  ofé  demander  apres  les  Eftats 
qu’elles  ne  fuflènt  point  vendues  ? Et 

E ij 


pleuftâ  Dieu  que  la  faueur  de  ceux  qui 
lontrequis^euft  cfté  plus  grande  encore 
qu’elle  n’eftj  & que  leur  demande  leur 
euft  efté  accordée  1 A la  vérité  l’on  1 eur 
fait  beaucoup  d’honneur  de  fe  plaindre 
de  cela.  Mais  ayant  traidfé  ce  lujetail- 
leurs^ie  nem’y  veuxpaseftendre  dauan- 
tagejfi  cen-eft  pour  preuenir  vne  diffé- 
rence qu’on  me  pourroit  faire  de  la  V e- 
nalitéauecle  droiél annuel, qui  toutes- 
fois  eft  nullei  car  tant  que  le  droit  Annuel 
demeurera>  on  ne  peut  ofter  la  V enalité. 
Allez  croire  maintenant  que  ces  gens-là 
fe  loucient  de  la  lanté  ny  de  la  vie  d uRoy>^ 
qui  crient  qu’on  la  hazarde  en  le  mariant 
fi  tolh  & le  plaignent  d Vn  autre  collé, 
quand/  on  veut  empefcher  que  par  la 
vente  des  chargesmn  ne  fafle  entrer  tou- 
tes fortes  de  gens  dans  fon  Confeil  j en  la 
table , en  fon  cabinet’  oueft-co  ie  vous 
prie,  que  la  vie  eft  plushazardée  j ou  en 
le  mariant  auec  vne  Princeffe  de  fon  âge, 
ôc  encore  plus  ieune  > ou  en  l’expolant 


par  la  vénalité  des  oiEces  à toute  forte  de 
traiftres,empoifonneursj  & meurtriers 
qui  peuuent  entrer  dedans  (à  maifonî  Et 
neantmoins  on  fait  vn  grief  de  ce  qu’on 
leur  a voulu  fermer  laporteeneftaignat 
le  droit  Armuel,auec  la  vénalité  des  char-; 
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Que  s’il  fo  void  par  là  qu’ils  n’ont  rien 
moins  en  lapenfée  que  le  foucy  de  con-. 
feruer  la  vie  du  Roy , quelque  parade 
qu’ils  en  faffent  pour  faire  les  bons  va^ 
letsûls  fofoucient  encore  moins  de  pour- 
fuiure  la  mort  du  feu  Roy.  T out  cela  ne 
font  qu  artifices  & fufils  de  fedition,pour 
faire  prelumerau  peuple  que  laRoyne 
ne  s’en  eft  pas  bien  acquitée.  Et  neant- 
moins » quels  luges  plus  entiers  & plus 
naturels  y pouuoit-elle  employer  que  le 
Parlement  ? Ofera-l’ondirequ’vne  telle 
compagnie  qui  s’efttoufiours  monllxéc 
fi  jaloufode  la  vie  de  fon  Prince,  aye  né- 
gligé la  luftice  de  là  mort  ? Mais  qui  ne 
void  lafciblelTede  ce  prétexté»  & que 
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Monfieur  le  Prince  ayant  tefmoigné  par 
tant  d’a£tions  qu’il  ne  regarde  qu’à  fes 
affaires > nefè  foucie  delà  mort  du  Roy 
que  pour  allarmer  le  peuplejqui  a le  prin- 
cipal mterefte;n  là  perte?  Car  les  grands 
n’en  ont  pas  èmpii^  leur  cënditionj  & 
Monfieur  le  Prince  moins  que  tous  > qui 
eftant  réduit  à Milan  au  train  d’vn  feul 
Efêuyerj  &:  n’eftantremôté  depuis  en  fà 
grandeur  que  par  la  lib er alité  de  la  Roy- 
ne>  n’a  pas  tant  de  fubj  et  de  s’é  plaindre» 
quelle  : Mais  tel  demande  raifbn  de  fà 
mort»  qui  fèroit  bien  marry  de  le  voir  en 
vie. 

Qif  on  pardonne  à la  iufte  douleur 
que  celle  playe  me  renouuelle»  fi  elle  me 
contraint  de  parler  ainfi,  le  ne  fuis  infpiré 
d’aucune  pamon  contre  perfonne  > & 
moins  contre  Monfieur  le  Prince  que 
tout  autre»  duquel  hors  l’interefldu  fer- 
uice  du  Roy,  iefùistres- humble  & très- 
obeyfIàntferuiteur»comme  ie  luy  ay  tefi 
moigné  il  y a plus  de  dix  ans.  Et  defire- 


rois  auec  Jes  gens  de  bien  de  le  reuoifi 
tant  luy  que  Moniicur  de  Longueuillea 
& du  Maine  auprès  defâ  Majefte>comme 
ils  en  ont  efté  conuiez.  Mais  principale- 
ment MonfieurlePrincejquideuroit  en 
celle  occalîon  y tenir  le  rang  qui  eft  deu 
àla  grandeur  de  fa  Naiirance,ainfi  quel- 
le luy  a commandé?  pluftoft  qu  en  luy 
defobeyflànt  fe  faire  remarquer  àlapo- 
fterité?  pour  auoir  efté  l’Autheur  de  tant 
de  calamitez  qui  accompagnent  les 
guerres  ciuiles  ? & l’argument  & fujet; 
principal  de  celle  Terreur  panique. 
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FIN. 


